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Avec
l'eau, tout - ou presque - est

affaire de quantite. En ce prin-
temps 2011, les Etats americains

du bassin du Mississipi ont fait face ä des

crues catastrophiques. Le nord de l'Eu-

rope, lui, s'est vu confronte ä une seche-

resse historique. Qu'il y en ait trop ou trop

peu, l'eau est une ressource qu'il convient
de gerer. En Louisiane, les autorites ont

ainsi decide de detourner la crue et de

sacrifier des terres, certes peu habitees,

afin de proteger La Nouvelle-Orleans. En

Suisse, des agriculteurs ont dü renoncer ä

irriguer leurs champs pour laisser suffi-
samment d'eau aux poissons.

Les differents scenarios climatiques

pour la Suisse prevoient une diminution
des precipitations estivales dans les

decennies ä venir. Combinee au declin des

Glace, röche et eau :
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glaciers, dont la fonte permet d'atte-

nuer l'absence de precipitations, cette

evolution laisse augurer d'une
augmentation des conflits entre les utili-
sateurs d'eau: faudra-t-il alors privilegier

la production hydro-electrique au

detriment de la faune aquatique?
Pour des chercheurs qu'«Horizons» a

rencontres, une partie de la reponse
pourrait resider dans les bisses valai-

sans et leur modele de gestion parti-
culier. Ce dossier s'interesse aussi

ä la face cachee de l'eau: les eaux

souterraines. Invisibles, elles sont

neanmoins indispensables ä notre

approvisionnement en eau potable.
Or, le rechauffement climatique
menace non seulement leur volume,
mais egalement leur qualite.



Democratiques
et ecologiques
En Valais, les paysans utilisent depuis le Moyen Age des canaux

pour irriguer leurs prairies seches de montagne. II existe de nom-
breux arguments en faveur de leur conservation.

PAR 0 R I SCHIPPER

PHOTOS THOMAS ANDENMATTEN

Cj
est une journee ideale pour une
excursion en Valais: le soleil brille
dans un ciel sans nuages. Un air

leger souffle alors que nous entreprenons
l'ascension du versant sud, au-dessus de

Birgisch, pour nous rendre aux bisses
«Grossa» et «Obersta». Nous nous faisons

inopinement doucher en cours de route: le

«radar» de l'une des innombrables tetes

d'arrosage qui parsement les pres a capte
notre passage.

Aujourd'hui, ce genre de dispositif
equipe la plupart des prairies de mon¬

tagne valaisannes, chaque tete assurant
un arrosage uniforme sur un rayon d'envi-
ron 15 metres. Grace ä ce Systeme, l'herbe
pousse vite et les paysans recoltent davan-

tage de foin. Mais tout le monde ne se

rejouit pas de cette evolution. «II regne
une grande homogeneite dans ces prairies
grasses, explique Raimund Rodewald, chef
d'un projet de recherche qui vise ä mettre
en evidence l'importance des canaux
d'irrigation pour la biodiversite et le tou-
risme. Les prairies irriguees de maniere
traditionnelle, en revanche, presentent
une alternance d'endroits humides et sees,

car l'eau y ruisselle dans de petites rigoles
zigzagantes.» En tant que directeur de la

Fondation suisse pour la protection et

l'amenagement du paysage, Raimund
Rodewald s'engage en faveur de la conservation

de la diversite des paysages culti-
ves. «Des prairies grasses, on en trouve
partout en Suisse, poursuit-il. Alors que ce

type de mosaique n'existe qu'ici. C'est
cette diversite qui fait le Valais.»

A Birgisch, l'eau qui approvisionne les

dispositifs modernes d'arrosage comme
les canaux traditionnels d'irrigation est

captee dans le Mundbach, un ruisseau qui
coule vers la vallee du Rhone en contre-
bas, deux kilometres plus ä l'ouest. Au
Moyen Age dejä, les paysans des versants
sud de l'etroit Gredetschtal cherchaient ä

rediriger l'eau du Mundbach vers leurs
prairies. C'est pour acceder au precieux
liquide qu'ils ont uni leurs forces en col-
lectifs appeles consortages.

Les agriculteurs ont surmonte les

defis et realise des ouvrages impression-
nants: les bisses, des canaux ouverts qui
acheminent l'eau ä meme le versant, sur
plusieurs kilometres, jusqu'au site voulu,
en empruntant parfois des passages spec-
taculaires au milieu des gorges. Pour evi-
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Irrigation traditionnelte en Valais: le bisse

«Grossa» au-dessus de Birgisch (ä gauche).
Au-dessus, une barriere qui n'est plus utilisee et,
ä droite, un repartiteur d'eau. Page 10: avant
de baigner la prairie, le bisse est d'abord retenu.

ter quelle ne s'echappe en direction de la

vallee, les paysans ont installe, voilä dejä

des siecles, des empierrements appeles

« Tretschbords » sur le bord des bisses cöte

pente. Dans ce terme, on retrouve le mot

italien «treccia» (tresse): les plaques d'ar-

doise fichees de biais dans la terre sont

«nattees» d'herbe pilee et de mousse.

«Cela temoigne d'un grand savoir-faire

artisanal, commente Raimund Rodewald.

Tres peu de gens le maitrisent encore

aujourd'hui.»

Juste repartition
Mais d'autres raisons font que des

portions entieres du «Grossa» ne ciapotent

plus de maniere aussi pittoresque dans le

paysage. Au-dessus d'un lotissement de

logements de vacances, le canal disparait
dans un conduit de beton souterrain -
pour des raisons de securite, afin que les

proprietaries des bätiments n'aient pas ä

craindre des degäts d'eau. Sur cette por-

La Suisse, un chateau d'eau

L'air marin humide se condense au-dessus

des Alpes. Consequence: en Suisse, il pleut

et neige plus frequemment que la moyenne.

Deux tiers de ces precipitations aboutissent

dans les cours d'eau des pays limitrophes,

ce qui vaut ä la Suisse sa reputation de

chateau d'eau de l'Europe. L'importance de

ce dernier apparaTt encore plus clairement

lorsqu'on observe les variations saisonnie-

res des debits. En hiver, une importante

partie de I'eau gete chez nous et n'atteint les

pays voisins qu'apres la fönte des neiges,

lorsqu'ils ont te plus besoin d'eau. ori

tion, on ne preleve plus d'eau pour
1'imgation. Le consortage du « Grossa » a

done reduit d'autant le nombre de

«poses». Le terme designe l'unite de

mesure qu'utilisent les paysans depuis le

Moyen Age pour regier la quantite d'eau

revenant ä chaque consort, de meme que
le moment ou ce dernier peut en disposer.
La logique de ce Systeme autogere de

distribution seduit par sa simplicite: toutes

les prairies baignees par le canal doivent
recevoir la meme quantite d'eau pour une

juste repartition. Si quelqu'un installe un

barrage et detourne l'eau excedentaire

vers ses prairies, cette derniere manque ä

ce moment-lä pour les autres. Ainsi, tous

les consorts se voient attribuer, l'un apres
l'autre, un laps de temps pendant lequel
ils sont les seuls ä pouvoir prelever l'eau
dans le bisse. Lorsque les prairies qui se

trouvent au bout du canal ont ete irri-
guees, e'est ä nouveau le premier, au

debut du parcours, qui peut se servir pendant

quelques heures. Mises ensemble, les

«poses» forment un tournus de deux

semaines, explique Beat Imhof, president
du consortage «Grossa». Un tournus

auquel tous tiennent aujourd'hui encore,

qu'ils irriguent ou non leurs prairies, pre-
cise-t-il encore. L'entretien des bisses est

regie lui aussi de maniere communautaire.

Au printemps, avant que le tournus ne

commence, les membres du consortage
debarrassent le canal du sable, des pierres
et des matieres vegetales qui l'obstruent
afin que l'eau ne rencontre plus d'obs-
tacles. Jusqu'ä la fin de la periode d'ar-

rosage, le «gardien» veille ä ce qu'elle
parvienne sans encombre ä destination.
Elinor Ostrom, laureate du prix Nobel

FONDS NATIONAL SUISSE • HORIZONS SEPTEMBRE 2011 9



d'economie, est fascinee par ces regies
etablies il y a des siecles. Issues de la

cooperation paysanne, elles fonctionnent
encore aujourd'hui. Ses recherches sur les

bisses du Valais etayent sa these selon

laquelle, ä long terme, les ressources
naturelles sont mieux exploitees lorsqu'elles
appartiennent ä une cooperative auto-

geree plutot que quand elles sont aux
mains de l'economie privee ou de l'Etat.

Ecologieet tourisme
Teiles sont les reflexions sur lesquelles
s'appuie Raimund Rodewald lorsqu'il
parle de l'importance socio-historique de

ces canaux. «Mais les bisses nous Interessent

aussi par la valeur ecologique et

touristique», poursuit-il. On sait depuis

longtemps que l'eau qui s'infiltre dans le

sol en cours d'acheminement profite ä la
foret. En revanche, les donnees concer-
nant les prairies sont minces. De par son
metier, Raimund Rodewald a affaire avec
les bisses depuis vingt ans. Aujourd'hui, il
est heureux d'avoir l'occasion, grace ä ce

projet de recherche, «d'approfondir le

sujet et d'etayer quelques suppositions de

longue date avec des donnees solides».

Les deux doctorants en charge dudit
projet n'ont pas encore termine leurs rele-

ves, mais les premiers resultats semblent
confirmer que les prairies irriguees de

maniere traditionnelle abritent plus

d'especes dans leur profusion de biotopes.
Raimund Rodewald n'estime pas pour
autant qu'il faille empecher les paysans
d'utiliser des tetes d'arrosage. Ce serait

irrealiste, admet-il. Mais il espere que la

mixite perdurera ä l'avenir aussi, et que
les prairies qui se pretent mal ä l'arrosage
moderne continueront d'etre irriguees
de maniere traditionnelle.

Enfin, qu'entend-il par exploitation
touristique des bisses? Les chemins
pedestres le long des canaux, comme celui
de l'«Obersta», sont apprecies du public:
ils sont faciles ä parcourir et la vue y est

souvent belle. Contrairement ä la
«Grossa», on voit tout de suite que
l'«Obersta» fait l'objet
d'une exploitation touristique,

souligne Raimund
Rodewald. Des murs de

pierre seche soigneusement
entretenus ponctuent un
sentier pedestre bien signalise, comblent
les fissures dans la roche ou consolident le
canal cote vallee. Les pouvoirs publics ont

beaucoup investi ici. Mais les ressources
communautaires ne suffisent plus pour le

«Grossa» et les autres bisses. Le probleme
des consortages est que nombre de

consorts n'exploitent plus leur terrain
eux-memes mais l'afferment ä d'autres

paysans qui ne se sentent pas respon-
sables de l'entretien des canaux. Cette

situation affaiblit les consortages, explique
Raimund Rodewald. Beat Imhof confirme,
lui qui avoue vivre ses täches de president
«moins comme un honneur que comme
une corvee». Le public doit endosser

davantage de responsabilites si l'on veut
assurer l'avenir des canaux, conclut ce

dernier.

Protection du paysage
Un point de vue que partage Raimund
Rodewald. Son espoir: que les resultats de

son projet de recherche renforcent la

renommee de ces canaux d'irrigation his-
toriques. Si ses collegues et lui reussissent
ä montrer que les bisses sont non seule-

ment un modele exemplaire
de partage democratique de

l'eau, mais en plus un
facteur important de protection

du paysage et de

conservation de la biodi-
versite, ils disposeront de motifs convain-
cants pour que les paysans valaisans ne se

focalisent pas uniquement sur un rende-
ment maximum. Toutefois, cela ne sera
possible, insiste-t-il, que moyennant une
adaptation des paiements directs pour
mieux retribuer les autres prestations.
«Les paiements directs sont le seul
instrument dont nous disposions pour
nager contre le «courant economique»,
affirme-t-il.

Les bisses
ont une valeur
touristique.

10 FONDS NATIONAL SUISSE • HORIZONS SEPTEMBRE 2011



Previsions
pour nos
robinets
Le changement climatique
pourrait entraTner en Suisse une

baisse du niveau des eaux

souterraines. Dans certaines

regions, I'eau potable est meme

susceptible de manquer.

PAR SIMON KOECHLIN

La
Suisse est un chateau d'eau. Le

Rhone et le Rhin prennent leur
source dans les Alpes, des glaciers

alimentent les cours d'eau, et lorsque
les meteorologues annoncent des precipitations,

il est rare que la population ne

soupire pas: «Encore!» Personne ne se

soucie done vraiment de l'eau potable.
Mais avec le changement climatique, les

choses pourraient changer.
En Suisse, les eaux souterraines sont

determinantes pour l'alimentation en eau.

«80% de l'eau potable provient des eaux
souterraines », rappelle Daniel Hunkeler,
du Centre d'hydrogeologie de l'Universite
de Neuchätel. Les 20% restants sont prele-
ves dans les lacs. Cette eau necessite un
traitement plus coüteux que l'eau souter-
raine qui, dans de nombreux endroits, est

si propre qu'elle peut etre hue sans etre
traitee.

Previsions ä cent ans

Les previsions climatiques actuelles pre-
voient une rarefaction des precipitations en

ete, et une augmentation de ces dernieres

en hiver. «II se pourrait que dans cent ans,

un ete comme celui de 2003 soit la regie »,

affirme Daniel Käser, post-doctorant du

groupe de recherche emmene par Daniel
Hunkeler. Les reserves d'eaux souterraines

vont-elles s'amenuiser? Et si oui, quelles
sont les regions menacees en Suisse?

Teiles sont les questions qu'analysent
Daniel Hunkeler et Daniel Käser dans le

Forage et installation d'une sonde dans 1'Emmental. Photo: eawag.ch & chyn.ch

cadre du Programme national de recherche
«Gestion durable de l'eau» (PNR 61), qui
vient de demarrer. En Suisse, deux types
d'eaux souterraines fournissent environ
40% de l'eau potable, explique Daniel
Hunkeler. D'un cote, les eaux souterraines
qui coulent sous le fond des vallees
fluviales ä travers d'epaisses couches de
roches meubles. Ces aquiferes sont alimen-
tes d'abord par les cours d'eau, puis
par l'eau de pluie qui s'infiltre depuis la
surface. De l'autre, il existe des milliers de

sources souterraines. Leur eau provient
surtout des precipitations, et la taille de

leurs bassins d'alimentation peut varier
considerablement. Ce sont ces deux types
d'eaux souterraines que les chercheurs
examinent en detail. L'un de leur pole de

recherche se trouve dans 1'Emmental.

«Une region oü, aujourd'hui dejä, le
Systeme des eaux souterraines est sensible»,

precise Daniel Käser. En ete, l'Emme ne

fournit pas de surplus d'eau ä l'aquifere,
faute de fönte de glacier. Par ailleurs, ce

Systeme fait l'objet d'une utilisation intensive:

40% de l'eau potable de la ville ou
de la region de Berne provient des reserves
d'eaux souterraines de 1'Emmental. Avec
parfois, dejä, des conflits en periode de

secheresse, releve le chercheur. Si le

niveau de l'eau s'abaisse en-dessous d'un
certain seuil, il faut reduire les preleve-
ments. Car ä certains endroits, l'eau souter-
raine s'ecoule dans l'Emme et contribue ä

ce que la riviere ait assez de courant pour
les poissons.

Cette situation illustre l'alternance
complexe entre eaux de surface et eaux
souterraines, releve Daniel Hunkeler.
Pluie et cours d'eau alimentent les

reserves souterraines, mais l'eau souter-
raine alimente aussi les cours d'eau.
Autrement dit: ä l'avenir, le niveau des

eaux souterraines risque de baisser en ete,

FONDS NATIONAL SUISSE • HORIZONS SEPTEMBRE 2011 T|
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vu que les periodes de secheresse seront

plus longues. Toutefois, si les precipitations

sont plus abondantes, certains

grands aquiferes pourraient se remplir en

hiver et permettre aux cours d'eau de ne

pas se retrouver a sec en periode de

secheresse. Afin d'observer ces interac¬

tions, les chercheurs ont installe de nom-
breuses sondes de pression dans le Haut-
Emmental. Elles mesurent en continu le
niveau des eaux souterraines. Plusieurs
stations les renseignent sur la meteo des

quelque 100 kilometres carres de leur
domaine de recherche. Les resultats de ces

mesures alimentent un modele grace
auquel les chercheurs entendent produire
des previsions pour les differents types
d'eaux souterraines. Comme le precise
Daniel Hunkeler, ce serait la premiere fois

que les ecoulements vers et ä partir des

eaux de surface et des eaux souterraines
seraient couples ä un modele climatique.

Une autre partie du projet repose sur
des donnees historiques. Pour certains
reservoirs d'eaux souterraines et certaines

sources, il existe en effet des releves de

temperatures et de niveau sur plusieurs
decennies. Cela permet de comprendre
comment les reserves reagissent jusqu'ici
aux changements climatiques. D'autres
etudes ont montre que les eaux souterraines

alimentees par les rivieres, notam-

ment, s'etaient rechauffees d'un degre
au cours des dernieres decennies, paralle-
lement k la montee de la temperature
de l'air. Les rechauffements saisonniers

importants peuvent egalement entrainer
des problemes au niveau de la qualite
de l'eau: dans la vallee de la Thür, lors
de l'ete caniculaire de 2003, du fer s'est
dissout dans les eaux souterraines, avant
de s'oxyder. Consequence: dans les puits
proches de la Thür, l'eau etait devenue
trouble, et les processus naturels de
purification dans les zones souterraines
s'etaient ralentis.

Penuries d'eau pas exclues

Daniel Hunkeler et Daniel Käser ne

pensent pas qu'en Suisse le changement
climatique provoquera une situation
dramatique pour les eaux souterraines.
Les reserves d'eau du pays sont trop
importantes. Mais dans le cas de certains
reservoirs plus petits, les longues phases
de secheresse pourraient entrainer des

penuries. D'oü l'importance d'indiquer
aux cantons et aux communes oü des

problemes risquent d'apparaitre. Car si

elles veulent trouver des parades, les
autorites ont besoin de temps. L'utilisation
intensive du terrain, par exemple, est

susceptible de rendre difficiles l'exploita-
tion et la protection de nouvelles reserves
d'eaux souterraines.

L'etude de l'eau en Suisse

En Suisse, les acteurs specialises dans

l'etude scientifique des questions Hees ä

l'eau sont nombreux. L'Eawag, qui fete cette

annee son 75e anniversaire, est l'un des

plus importants d'entre eux. II a commence
en tant que «service de conseil pour
l'epuration des eaux et I'approvisionnement

aupres de l'EPF de Zurich». Ce service, qui
ne comportait au depart que trois personnes
venues de specialites differentes, est

aujourd'hui «l'un des instituts de recherche

les plus reputes au monde dans le domaine
de l'eau», avec plus de 400 collaborateurs

sur deux sites. II allie toujours la recherche,

l'enseignement et le conseil pour la

«promotion d'une protection globale des eaux».
Pres d'un tiers des projets lances l'an dernier

dans le cadre du Programme national
de recherche «Gestion durable de l'eau»
(PNR 61) sont menes ä l'Eawag. ori
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